
MALTE, UNE PAGE D'HISTOIRE ...  

Un carrefour de civilisations  

Malte à fait partie de ces îles tour à tour colonisées par tous les grands 
peuples navigateurs depuis l'antiquité. Probablement d'abord par les 
"peuples de la mer" à l'âge du bronze, elle fut Grecque, Phénicienne, puis 
Romaine durant les guerres Puniques. Sa position centrale en faisait un 
point de passage presque qu'obligé entre la méditerranée Orientale et 
Occidentale et donc une position stratégique, jusqu'encore durant la 
seconde guerre mondiale, alors protectorat Britannique. 
Au moyen-âge, Byzantins et Arabes se la disputèrent, et elle passa 
brièvement sous le contrôle des Vandales... 
 
(A droite, le grand siège de Malte, peinture de Matteo Perez d'Aleccio, 16e siècle (fresque 
du Palais des Grands maîtres de la Valette) 

  

L'île fut "offerte" à la domination arabe suite à la trahison d'un amiral Byzantin, Euphemios, et changea ensuite de dynastie, 
passant en 909 des Aghlabides aux Fatimides, qui l'inclurent dans l'Emirat de Sicile. Un siècle plus tard les Normands la 
reconquérirent. L'île, attachée au Royaume de Sicile, prit son rôle stratégique en servant notamment de base à des comtes 
qui étaient autant de corsaires Génois. Puis elle changea de nouveau de maître, devenant pendant plus de soixante-dix ans 
rattachée au Saint Empire Romain Germanique, comme garnison et base navale. La tolérance vis à vis des derniers 
musulmans prit fin, sous Frederick II qui n'hésita pas à y déporter des populations entières de Chrétiens des Abruzzes. Elle 
échut briêvement à Charles d'Anjou, qui, impopulaire, la perdit lors des "Vêpres Siciliennes", au profit de la Couronne 
d'Aragon. Ce fut à cette époque que naquit une véritable noblesse locale, les princes d'Aragon recevant d'ailleurs le titre 
annexe de "Comtes de Malte". C'est plus tard, en 1530, sous le fameux Charles Quint, que l'île connut sa plus grande 
célébrité... 

 
Galère de l'Ordre de Malte, typique des années contemporaines de Lépante. Le rostre ne servait guère que de "passerelle" en cas d'abordage... Elle 
possédait des avirons maniés par cinq hommes, "a scaloccio" les galères amirales jusqu'à huit. Les galères Maltaises avaient entre 26 à 30 bancs (donc 
jusqu'à 60 avirons), 260-300 rameurs et presque autant de troupes, servants de couleuvrines et balistes qui complétaient les 6 pièces lourdes (de 6 à 48 
livres) de front. L'essentiel des arquebusiers prenaient d'ailleurs place sur le gaillard d'avant. (Source : Maquette du musée de la Valette) 

 

Les derniers croisés :  

 
Suite à la neuvième croisade, et la chute d'Antioche (1268), Tripoli (1289) et Acre (1291), le dernier fief des croisés fut l'île de 
Rhodes. Elle servit notamment de refuge à l'ordre des hospitaliers de Saint Jean. L'île avait déjà une position stratégique en 
mer égée, fait que les Byzantins, puis les Arabes ne purent laisser indifférent. En 1522, suite à un siège massif de l'empire 
Ottoman, les chevaliers survivants furent sommés de quitter l'île. Ils errèrent quelques temps en méditerranée, et fort à 
propos, Charles Quint leur proposa Malte, qui leur fut cédé comme établissement perpétuel en 1530. Dès lors, les Chevaliers 
de l'ordre commençèrent à être connus sous le nom de "Chevaliers de Malte". A cette époque, la position stratégique de 
Malte était bien au coeur du dessein méditerranéen de Charles V et la réputation de vaillance des Chevaliers lui faisait voir 
une forteresse Chrétienne poliçant les environs des corsaires barbaresques et barrant la route de l'ouest à la flotte 

Ottomane... Contre les corsaires effectivement, les chevaliers eurent dès le début maille à partir.   
 

Une flotte Ottomane réputée invincible  

 
En 1551, les barbaresques firent un raid massif sur l'île de Gozo, au nord de Malte, dont ils réduirent en esclavage les 5000 
habitants, envoyés en Libye.  
Ces derniers furent menés par Turgut Reis, sans doute le plus fameux des corsaires Ottomans. Né en 1485, amiral de la 
marine Ottomane et Corsaire pour le compte du Bey d'Alger, gouverneur en chef ("Beylerbey") de la méditerranée, Bey puis 
Pasha de Tripoli dont il bâtit en grande partie la ville moderne, il permit à la flotte Ottomane d'avoir un accés direct à l'Afrique 
du Nord, et ainsi de mener une grande campagne pour faire de la méditerrannée un futur "lac Ottoman". Il apprit son métier 
en s'attaquant aux routes commerciales Vénitiennes auprès du non moins fameux Hayrredin Barbarossa. Sa première 
victoire retentissante fut la capture de la galère Papale lors de la bataille de Preveza contre Andrea Doria et la flotte 
Chrétienne coalisée en 1538.  
 

 

 
 
 
 
Une "demi-galère" ou galiote Turque du XVIe siècle. Héritière des navires pirates 
méditerranéens, courts et maniables, faits pour les raids depuis des îles comme en 
Egée, elles furent instrumentales dans la domination progressive de la méditerranée 
par les Ottomans. Bien adapté aux raids corsaires, elles étaient suffisamment 
rapides pour rattraper n'importe quel navire de charge de l'époque tout en pouvant 
semer aisément les caraques et mêmes les galères Vénitiennes et Génoises avec 
leur voilure et grâce à la finesse de leurs ligne et leur construction légère. 
Reproduisant la tactique des antiques "Lembi", elles entravaient les manoeuvres et 
surpassaient par le nombre les lourds navires Chrétiens lors des batailles rangées 
comme à Lépante en 1571. Ces derniers ne durent leur salut qu'à la puissance de 
feu des galéasses... 

La campagne la plus célèbre de Turgut Reis (Reis signifie "capitaine") commença en 1553. Partant de la mer égée avec 60 
galères, il sillonna la méditerranée des côtes Dalmates à celles de l'italie, en Corse, en passant par la Sicile, avant de se 
retirer pour l'hiver en mer noire. Un véritable bras de fer l'opposa à Philippe II d'Espagne et aux tentatives de faire basculer 
les chefs les gouverneurs semi-autonomes de la côte barbaresque de son côté. Vainqueur à la bataille de Djerba (1560) il en 
vient à s'opposer de plus en plus fréquemment aux chevaliers de Malte, bien secondés par les Espagnols. On le retrouvera 
plus tard au fameux grand siège de Malte, s'en prenant au fort Saint Elmo. 
 

La "grande caraque" des cheval iers  

 
Vers 1550, les chevaliers de malte combattaient principalement à bord de galères. Or, il n'en fut pas toujours ainsi : 
Lorsque le grand maître Philippe Villager de l'île Adam partit de Rhodes avec ses chevaliers, ils s'embarquèrent dans trois 
caraques, les Saint Jean, Saint Philippe et Sainte Croix. Mais leur navire-amiral incontesté fut l'énorme Sainte Anne aussi 
plus simplement connue comme "la grande caraque de Rhodes". Construite probablement à Villefranche-sur-mer en 1522, 
c'était une caraque dans la pure tradition nord-européenne. Extrêmement massive, bâtie en chêne et à clins, elle semblait  
taillée pour la mer du nord. Avec ses quatre mâts portant trois étages de voilure, et ses énormes gaillards, elle portait en outre 
une artillerie lourde répartie sur trois ponts. Ses parois déjà épaisses étaient décrites comme doublées de plaques de fer, et 
sous ses huit ponts, elle hébergeait des forges, un atelier, des moulins à céréales, des réservoirs d'eau potables et de vivres 
pour des mois dans ses cales immenses. Ce fut sans doute l'une des dernières caraques en méditerrannée et certainement 
le plus puissant bâtiment de cette époque et dans ces eaux. 
 
La grande caraque, dont l'unique représentation provient d'une 
peinture exposée au musée sanctualire de Zabbar où elle 
figure de trois quart arrière, eut une carrière relativement 
courte, mais où elle montra sa supériorité sans faille. Il était dit 
qu'elle pouvait tenir tête à toute une flotte de galères avec ses 
cinquantes couleuvrines. Son seul écueil provenait de sa très 
médiocre maniabilité. En 1530, les caraques étaient en effet 
en pleine disparition au profit des galions. La grande caraque 
de Rhodes fut le navire-amiral de la flotte des chevaliers 
durant la période séparant la départ de Rhodes et l'arrivée à 
Malte. Elle participa à l'attaque de Coron en 1532, puis de la 
Golette à Tunis en 1535. Ne subissant presque aucun 
dommage, elle réduisit en gravats le fort barbaresque. Lors 
des affrontements navals, elle se tenait au milieu des galères 
Maltaises telle une forteresse, les appuyant de de ses canons 
et recueillant à son bord les blessés. Bien que tenue en haute 
estime, elle fut laissée à quai en 1540 et disparut peu de 
temps après suite à un incendie... 

 


